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18 décembre
Je reste caché dans la pièce de contrôle un long moment car j’hésite à sortir pour rejoindre les Rebelles qui commencent à arriver en masse. Je me dis que plus personne ne doit de mourir, et même si je veux me rendre utile, je sais que l’Outsider ne tiendra pas compte des innocents. S’il en trouve en travers son chemin, il les éliminera sans aucun remords.
Est-ce que moi aussi j’ai les mains tachées de sang ? Après la mort de Vanessa et de Richard, je ne peux m’empêcher de culpabiliser. Nefer est un assassin, l’Outsider ne vaut guère mieux. Et moi dans toute cette histoire ? La mort de mes amis aurait pu être évitée, si j’avais renoncé à jouer les détectives.
Après ce que j’ai vécu ces derniers jours, rien ne sera plus jamais comme avant. Est-ce que je vais avoir la force d’aller au bout de cette étrange révolution ? Le monde est-il à la veille d’un changement ou de sa disparition pure et simple ?
J’aimerais participer à ce changement, mais en même temps, j’en ai peur. Et pour l’instant, rien n’a vraiment changé. Les Éveillés souffrent dans leur sommeil, et deux personnes qui m’étaient chères sont mortes. Autant que le monde s’écroule tout de suite sans faire souffrir davantage de gens. Cependant, je repense aux milliers d’Éveillés endormis auxquels on n’a tout simplement pas demandé leur avis.
Je me tiens donc dans mon coin, planqué, à cogiter. Je voudrais attendre, réfléchir sereinement, profiter de ce luxe-là, mais le temps presse. Il semble que je détiens le pouvoir de faire changer les choses. C’est du moins ce que m’a prédit Éléonore. Et si cette vieille dame s’était trompée ? Si elle n’avait plus toute sa raison ? Je ne me sens pas l’étoffe d’un héros. Je ne suis certainement pas un héros, mais peut-être, après tout, qu’il ne tient qu’à moi d’en devenir un…
Soudain, l’image de Vanessa s’impose dans mes pensées, et parmi tous mes souvenirs oubliés, ressurgit celui de notre rencontre. Je ferme les paupières.
 
Je viens d’arriver en ville, d’emménager dans un appartement neuf. La première fois que je le vois, l’hôpital me paraît immense, grand bâtiment blanc où je viens, à ma grande surprise, d’être muté. Je vais pouvoir revoir Richard, mon ami de fac, et bénéficier d’un super job. Je m’attends à plus d’action, plus de rencontres, en un mot, à changer de vie. Je veux que ça bouge, pas comme dans ma campagne où tout était trop calme. Les premières semaines, je suis épuisé. Je dois tout gérer en même temps, l’appartement, le travail, la paperasse, mais je m’en moque, je suis heureux !
La masse de choses à faire me permet de ne pas m’ennuyer. On m’a accordé des fonds pour mes recherches. C’est surtout cela qui m’a motivé et que j’ai négocié : pouvoir poursuivre mes travaux sur la mémoire. Richard, qui collabore à mon projet, est alors un allié précieux. Il réfléchit vite, il est agréable à vivre. Bien que sa femme soit une vraie harpie, lui est un chic type.
Ma nouvelle vie me plaît. Je me lève, je travaille, je dors, et le lendemain, une nouvelle journée recommence. Bien que routinier, ce rythme me convient. Mais au fil des mois, la pression se fait de plus en plus sentir. On me demande de rendre des comptes, que faites-vous avec l’argent de l’hôpital ? On exige de moi des rapports que je n’ai pas le temps de rédiger. J’en arrive à dormir au bureau certains soirs. Je deviens une sorte de zombie, sans aucune vie sociale. Je ne fais plus attention à qui je croise, sur mon lieu de travail ou dans la rue, tant je suis préoccupé par mes recherches, pris par mes patients, obsédé par la montagne de dossiers qui s’accumulent.
Chaque matin, je prends le bus comme un automate. Je murmure un bref bonjour au chauffeur qui hoche la tête en signe de reconnaissance. Un jour, je m’assois face à une femme, j’esquisse machinalement un sourire. Mal rasé, mal peigné, je n’ai rien du dragueur. Elle, est jolie, avec de longs cheveux bruns, et est plongée dans un livre dont j’ai aujourd’hui oublié le titre. Elle lève les yeux vers moi, me fait un sourire poli puis poursuit sa lecture. Je regarde droit devant moi, sans réellement voir qui que ce soit. Je pense plutôt à ce qui m’attend à l’hôpital.
Il se passe quelques minutes avant que je me rende compte que la femme en face de moi s’est crispée. Elle a refermé son livre. Elle fouille dans son sac, je l’observe. Son comportement m’amuse. J’ai rendez-vous dans une demi-heure. Je consulte ma montre, je vais être en retard, comme d’habitude. Je me lève pour descendre à l’arrêt de l’hôpital. Je sens qu’on agrippe mon tee-shirt. Je suis surpris par son geste qui me sort de mes pensées. Le bus s’arrête et les portes commencent à s’ouvrir. Je me tourne vers elle, interloqué. Elle me tend une carte.
— Tenez.
Je la dévisage. Elle semble terrorisée. Je ne réponds rien, je continue de la fixer.
— Surtout, surtout ne traversez pas.
Elle me serre la main avec chaleur.
Je descends du bus en consultant ma montre. Je suis en retard pour de bon. Je presse le pas. Quelle étrange femme, quel étrange comportement. J’arrive au carrefour qu’il me faut traverser pour rejoindre l’esplanade de l’hôpital. Je m’arrête au bord du trottoir pour lire la carte qu’elle m’a remise. Je regarde furtivement autour de moi, les passagers du bus se déversent sur la route car c’est aux piétons de traverser. Je retourne la carte de visite. On peut y lire Vanessa Rarvis, Voyance. Il y a aussi une adresse et un numéro de téléphone. Le feu est toujours au rouge, mais, au moment de poser un pied sur la chaussée, je me ravise. J’entends la voix de cette femme, Vanessa, résonner dans ma tête, ne traversez pas.
A ce moment-là, cachée par le bus, une voiture déboule à vive allure et grille le feu. Crissements de pneus, hurlements, panique. Un carnage. Je serre fort la carte de visite dans la paume de ma main.
Je me souviens à présent avoir conservé la coupure de presse de cet accident dans mon portefeuille.
 
Je rouvre les yeux.
Il n’y a plus un bruit dans l’hôpital. Bizarre. Je cherche mon portefeuille dans mes poches. Je l’ouvre en tremblant, comme à cette époque, où les quatre morts à ce carrefour avaient fait les gros titres de la presse.
Les médias avaient étrangement essayé de dédramatiser l’accident. La coupure de journal est toujours là. Elle est froissée, un peu déchirée, et par endroits grossièrement scotchée.
 
Je repars dans ma rêverie. Je suis tellement content de me souvenir de quelque chose de mon passé. Après mon entretien, où mon retard n’est pas passé inaperçu, j’ai appelé le numéro de la carte de visite.
— Bonjour, on s’est rencontré ce matin dans le bus.
Ma voix tremble un peu. Je tourne et retourne la carte dans ma main. Voyance, ce mot me hante.
— Vous n’avez pas traversé, c’est ça ?
— Comment vous le savez ?
— Sinon vous ne m’auriez pas appelé.
Je réfléchis un instant en tenant le journal dans ma main, celui avec la photo la plus horrible. Elle est certes un peu floue mais on distingue des corps à terre, ainsi que la voiture qui a fini sa course dans un poteau non loin de la grande entrée de l’hôpital.
— Votre truc de voyance, c’est vrai ? Je veux dire, ne le prenez pas mal, mais je suis médecin. Ce n’est pas du bluff ? Vous voyez vraiment des choses ?
— Oui.
Je reste muet, je regarde encore les gros titres que j’ai sous les yeux. On décide de se revoir avec Vanessa. Il est convenu entre nous que je ne viens pas la consulter pour ses dons de voyance, mais uniquement en parler.
Je suis ému de me remémorer les débuts de notre histoire. Je mets la vieille coupure dans ma poche sans prendre la peine de la ranger à sa place. Je m’affaisse un peu sur mes talons en me laissant glisser contre un mur. Le retour à la réalité est toujours difficile.
Je n’ai jamais trop compris la voyance, et Vanessa m’a toujours épaté de posséder un tel don. Je me demande si le fait de la revoir en rêve n’est pas une sorte de signal. Si entendre sa voix quand elle me dit de ne pas m’en faire n’est pas comme un bref aperçu du futur. Puisque la souffrance de tous ces gens qui squattent ma tête est bien réelle, pourquoi mes rêves n’auraient-ils pas un rôle prémonitoire eux aussi ?
Je repense alors à ce cauchemar où je voyais toute la ville livrée aux flammes, les cris qui résonnent, les prières incessantes, toutes tournées vers l’Outsider.
Et si c’était ça le futur ? Si c’était ça notre apocalypse ?
J’essaie de me ressaisir, mais j’ai du mal car je me laisse submerger par mes sentiments. J’aurais dû pouvoir sauver Vanessa, empêcher la mort de Richard, j’aurais dû apprendre à contrôler mon esprit, sauver les Éveillés avant que l’Outsider ne commence à mettre en place sa révolution. J’aurais dû réparer mes erreurs, trouver des solutions.
Cela était-il vraiment inévitable ? Éléonore parlait de fatalité. Tout est écrit. Tout.
Je me redresse en répétant cette dernière phrase. Je finis par repartir dans le hall de l’hôpital en criant presque :
— Tout est écrit.
Mes poings au fond des poches, je sens la coupure de journal, je la froisse. Il me faut agir ! Je décide de commencer par me rendre aux Pavillons des Éveillés. C’est là-bas que tout va se jouer. Je le sens.
J’accélère le pas. La nuit s’annonce longue…
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